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A quoi sert une mouche ?

Marc Halévy - van Keymeulen

A quoi sert une mouche ?

A rien, intrinsèquement. Mais sans mouche, rien d'autre n'existerait puisque la mouche fait "infimement" partie du processus global du Réel qui devait explorer aussi la voie "mouche".

La mouche n'a d'autre raison d'être que de vivre et de perpétuer le fait "mouche" (une indiscutable prouesse biotechnique, d'ailleurs, avec son économie énergétique, ses yeux à facette, sa puissance de vol, etc …). Elle n'a aucune finalité utilitaire : elle n'a pas été "créée" ainsi pour telle ou telle fonction. Elle est parce que le fait "mouche" était et reste un possible que la Nature "devait" tenter.

La mouche existe parce que le fait "mouche" est une des manifestations indispensables - parce que possibles - du processus créatif à l'œuvre dans l'univers.

Le fait "homme" répond exactement au même dessein créatif. L'homme n'a aucune valeur ou fonction intrinsèques : il est là parce que le fait "homme" était sur le chemin du Réel en voie de réalisation de lui-même. L'homme ne porte aucune finalité utilitaire, mais il porte une vocation, un intention, et sa seule justification est de l'honorer.

Ni causalisme, ni finalisme !

Pas de causalisme ! La mouche ne faisait pas partie, de toute éternité du "dessein" ou "dessin" de Dieu
. Dieu n'a pas de plan : il improvise, il tente et ose tous les possibles quitte à se tromper lourdement (et l'homme est probablement sa plus lourde erreur), il découvre, chemin faisant, œuvre créant, des voies nouvelles, improbables, imprévisibles, émergentes qu'il exploite derechef, il enclenche des ramifications sans fin de son propre processus de création sans avoir la moindre idée de leur aboutissement possible. Pas d'essentialisme, donc.

Pas de finalisme non plus ! La finalité des choses et des êtres n'est jamais fixée a-priori. L'avenir reste à inventer à chaque instant. Il y a bien une intention unique à l'origine de toute dynamique : celle de s'accomplir en plénitude, de réaliser tous les possibles, d'aller au bout de toutes les potentialités et opportunités qui s'offrent en émergeant, pas à pas. Cette intention profonde, fondatrice, fondamentale anime (c'est leur âme
, donc) tout ce qui existe. Si l'univers n'a pas de plan, il n'a pas de finalité non plus
. Mais il a une direction générale, une orientation globale, une convergence universelle : la seule liberté réelle, la seule libération réelle, sont celles de s'accomplir, de se réaliser dans le courant du flux cosmique
. Pas d'existentialisme non plus, donc.

L'âme cosmique

L'âme cosmique exprime cette intention universelle de l'accomplissement en plénitude et de la réalisation de tous les possibles, sans plan a-priori, ni finalité a-posteriori.

Cette âme cosmique, évidemment immortelle et éternelle, prend des couleurs spécifiques en chaque être : elle se personnalise. Chacun est porteur de "sa" propre vocation à la fois cosmique, génétique et personnelle
.

Chacun est "porteur d'âmes" : l'homme et la mouche, l'arbre et la Terre.

Plus elle est cosmique, plus l'âme est immuable et intemporelle ; plus elle est spécifique, plus elle est temporaire et mortelle.

Quelle est notre âme ?
Au fil de nos généalogies, nos âmes se sont enrichies et affinées. Au cœur cosmique se sont ajoutées des couches successives : celle de la lithosphère solaire, celle de la biosphère terrestre, celle de la sociosphère humaine, celle de l'égosphère personnelle. Chacune traduit à sa manière la même intention irréfragable : s'accomplir en plénitude, réaliser tous les possibles. Mais chacune la décline de façon de plus en plus spécifique, de plus en plus particulière. Mais, malgré toute la grande place que tient mon "âme" égotique (la dernière, la plus superficielle et la plus récente de mes couches), les autres couches de mon âme globale reste au cœur de mon moi-même.

Là surgit l'essence de la tragédie humaine : les couches les plus superficielles (celles de la sociosphère humaine et de l'égosphère personnelle) se sont comme repliées sur elles-mêmes, au point de masquer, d'étouffer, voire de détruire les couches profondes, cosmique, solaire et terrestre.

Le drame de notre époque est tout entier dans cet étouffement des racines, de l'oblitération des profondeurs, de la superficialité artificielle, de la rupture et de la négation des origines.

Un arbre coupé de ses racines, quelque majestueux soit-il, est condamné à mort ! L'arbre humain en est là.

S'il n'est pas tout à fait trop tard - du moins pour une infime minorité humaine, la grande majorité étant d'ores et déjà condamnée -, il est plus que grand temps de nous réunifier l'âme, de retrouver nos racines profondes, cosmiques, solaires et terrestres, de renouer le lien avec l'intention primordiale, de réapprendre l'intemporel.

L'égosphère personnelle et la sociosphère humaine doivent être remises à leur juste place, périphérique, superficielle, presque ornementale. Elles sont toutes deux et doivent être toutes deux remises au service de l'intention primordiale, au service de l'âme cosmique : il ne s'agit pas d'accomplir le "moi" et l'homme pour  eux-mêmes, mais bien de les accomplir en plénitude au sein du champ universel d'accomplissement, en harmonie profonde avec tous les accomplissements (y compris celui de la mouche) à l'œuvre dans ce champ.

En mettant l'homme au centre, au sommet ou au but du monde, les valeurs humanistes ont engendré un orgueil délirant dont nous commençons à payer le prix fort aujourd'hui. Oubliant d'où il venait, l'homme a saccagé, pillé, vandalisé la matière et la vie à son seul profit égotique. Il a renié son Père solaire et sa Mère terrestre. Il a oublié les racines qui le nourrissent. Dans son délire d'orgueil, il s'est pris pour Dieu et c'est à présent Dieu qui le renie.

L'art de la simplicité

Face à se constat tragique, force est de réapprendre, aux rares qui peuvent encore s'échapper du marasme imminent et sauver le peu de bon de l'humanité, à s'accomplir en harmonie profonde avec tout ce qui les entoure.

Il ne s'agit de sombrer ni dans l'angélisme niais,  ni dans la mièvrerie béate, ni dans le romantisme vulgaire. L'homme doit tuer pour vivre
. L'homme doit prélever de la matière et de la vie pour s'abriter, se vêtir, se nourrir, s'abreuver.

Il s'agit d'apprendre à vivre autrement. A vivre dans la frugalité. A se satisfaire de l'essentiel et à renoncer à tout superflu.

La grandes majorité de nos biens, de nos temps, de nos occupations, de nos préoccupations sont des vanités, des gaspillages, des inutilités.

Après tant de décennies de consommation forcenée, il est patent que l'abondance de biens n'apportent en rien le bonheur. On n'a jamais autant consommé et il n'y eut jamais autant de déprimes, de tristesse, de mal-être, d'âmes en détresse.

Le confort fait des cons fort mal dans leur peau. La consommation fait des cons sommés de changer de mode de vie sous peine de crever comme des rats.

Il faut lire ou relire - et mettre en application d'urgence - le beau livre de Dominique Loreau : "L'art de la simplicité"
.

Indispensable !

Cinq vocations

Indispensable, mais pas suffisant.

L'art du prélèvement minimal est une chose. L'art du comportement optimal en est une autre. 

Vivre frugalement est un bon premier pas. Mais vivre pour quoi faire ?

Prendre bien soin du corps, soit, mais pour garder l'âme sèche et vaine et stérile ?

Survivre mais pour s'accomplir, et s'accomplir soi mais en harmonie avec l'accomplissement de tout alentour.

Chacun de nous est porteur de cinq vocations qui se superposent et se nourrissent mutuellement.

Une vocation cosmique qui est, précisément de nous accomplir en plénitude et de réaliser tous nos possibles.

Une vocation solaire qui nous fait fils d'étoile et chair d'univers, êtres matériels emportés par le grand flux créatif qui anime toute chose.

Une vocation terrestre qui nous accueille et nous intègre dans la grande famille des vivants et nous enjoint de promouvoir la Vie sous toute ses formes.

Une vocation humaine qui est d'être le fer de lance de l'esprit et de l'intelligence dans le cosmos.

Une vocation personnelle qui nous rend porteur de potentialités dont certaines nous sont connues, mais dont beaucoup restent à découvrir et à développer.

Aujourd'hui, l'espèce humaine a largement oublié ses cinq vocations : elle s'est enfermée dans l'ouroboros du repli sur elle-même. Sa seule vocation est son bon plaisir, presque toujours matériel, parfois intellectuel.

A l'hédonisme
 noble, celui de la joie profonde, de la paix féconde et de la beauté harmonieuse, elle a préféré l'hédonisme vulgaire, médiocre, écoeurant : l'hédonisme de la goinfrerie mercantiliste (tout s'achète et se vend) et réifiante (tout est objet consommable et jetable).

Le premier pas à franchir est celui qui vous fera sortir définitivement de ces pseudo vocations nombrilistes et anthropocentriques. L'art de la simplicité vous y aidera grandement. La contemplation de vos désastres et de vos amertumes intérieures autant.

Commencez donc par renoncer à vos statuts de salarié esclave, et par vivre au jour le jour, dans la précarité et la liberté.

Commencez par quitter les villes puantes et laides, et à vous nicher dans un tout petit coin de campagne pour y réapprendre la solitude et le silence.

Commencez donc par oublier la "culture" et l'actualité, le politique et l'économique, le spectacle et le spectaculaire, et par rechercher en vous la certitude et la confiance. Commencez donc par comprendre qu'il ne faut pas chercher à changer le monde mais à se changer au sein du monde.

Commencez donc par l'essentiel : l'autonomie ; devenez en tout autonome (ce qui ne signifie nullement autiste) : vous ne dépendez de personne, personne ne dépend de vous ; pas de dépendance, en rien, car dépendance est dominance et vice-versa.

Vocations ?

Une fois pris le parti de l'autonomie, de la frugalité et de la simplicité, une fois mise en place votre stratégie de prélèvement minimal, il reste à construire votre stratégie d'accomplissement optimal pour aller à la rencontre de vos cinq vocations.

Quelles sont-elles ? Partons des plus apparentes (superficielles) pour, peu à peu, descendre vers les plus profondes (les plus racinaires, les plus immortelles, les plus intemporelles). Quelles sont vos cinq âmes ? Quels sont les cinq moteurs qui vous animent, donc ?

La vocation personnelle : aller au bout de ses propres talents (connus ou enfouis) et réaliser, avec eux, tous les possibles. Quels sont vos talents ? Rappelez-vous les grandes joies intenses de votre vie : là se trouvent le miroir de vos talents. Chaque fois que la joie éclate, un talent profond est à l'œuvre et votre vocation personnelle s'accomplit. Mais encore faut-il, non seulement (re)connaître ces talents, mais les mettre au service d'une œuvre qui nous dépasse et qui nous donne sens. Cette œuvre s'inspire de la couche plus profonde suivante …

La vocation humaine : jeter un pont vers le surhumain, dirait Nietzsche. Et ce surhumain, ce dépassement de l'homme, cet au-delà de l'humain, trop humain, c'est la Pensée, c'est l'Esprit, c'est la Connaissance, c'est l'Intelligence, c'est le Noûs. L'homme n'a de sens et de justification qu'en tant que porteur de l'esprit comme nouvel étage du cosmos (après l'énergie, la matière et la vie). L'homme est une corde tendue entre la Vie et l'Esprit, une corde tendue au-dessus d'un abîme
. Tout ce qui ne contribue pas à cette émergence de l'esprit doit être délaissé, conspué, dénoncé, abandonné. La sociosphère humaine doit être expurgée de toutes les distractions qui l'écartent de cette mission centrale. Le sens et la valeur de l'homme ne sont pas en l'homme ; ils sont dans sa contribution à l'esprit en émergence. L'homme ne vaut rien en lui-même ni par lui-même. L'homme ne vaut pas par ce qu'il est, il ne vaut que par ce qu'il fait, au service de la noosphère. Mais l'esprit n'est rien s'il n'est en conjonction avec la vie. De quel esprit parle-t-on ? De quelle connaissance parle-t-on ? De quelle intelligence parle-t-on ? Ici encore, c'est à la couche plus profonde de répondre …

La vocation terrestre : promouvoir la vie, sous toutes ses formes, dans toutes ses dimensions, dans toutes les directions. L'esprit n'a de sens qu'au service de cette promotion de la vie. Une grande part de la philosophie occidentale s'est tragiquement trompée en détournant l'esprit de la vie, en condamnant la chair, le sang et le sperme. L'esprit est exaltation de la vie. Il la sublime et la transfigure. Il la transcende et la sacralise. Car voilà bien la mission de l'esprit : sacraliser la vie. La vie est à promouvoir ; cette vie que notre minuscule planète a le privilège inouï et improbable d'accueillir, d'abriter, de cultiver, de développer, d'épanouir. La vie comme voie "magique" d'accomplissement selon des chemins incroyablement variés et riches, beaux et forts. Promouvoir la vie, donc, sans jugement ni morale, sans dominance ni servilité, sans mièvrerie ni forfanterie. Il n'y a, dans le monde du vivant, pas de camp à choisir : ni lion ni gazelle, ni baleine ni épinoche, ni rose ni pou. Il n'y a surtout aucun rôle d'apprenti-sorcier à y jouer. Il ne s'agit pas tant de régir la nature que de lui permettre de se régir. Notre Mère-Terre  sait mieux que nous ce qu'il y a à faire et comment le faire.

Mais la vie pour-quoi faire ?  Descendons encore vers une couche plus profonde …

La vocation solaire : engendrer de la matière afin que la forme s'y installe et que les processus de complexification puissent en faire émerger des structures, des propriétés des combinaisons émergentes, inouïes, improbables, imprévisibles.

La vie n'a de sens qu'en tant qu'exaltation de la matière. La vie est une des voies du dépassement de la matière … par la matière elle-même (comme la pensée était une des voies du dépassement de la vie par la vie elle-même). La matière n'est pas vile. La matière est la chair de tout ce qui existe. Ou plutôt, l'énergie dont émergent tous les "grains" de matière, est la sève, le substrat, le support de tout ce qui existe. Elle est l'océan de toutes les vagues. De toutes ces "vagues" que sont les choses et les êtres qui peuplent l'univers. La matière aussi est sacrée et appelle sacralisation.  Un simple galet n'est pas qu'un rebut de caillou : il est toute une histoire, il est l'Histoire du cosmos à lui seul. Né d'une lointaine fournaise stellaire, forgé au magma du noyau planétaire, expulsé par quelque volcan en colère, tassé et pressé entre couches géologiques, arraché par quelque rivière souterraine, vomi par la source, roulé dans le torrent, oublié dans quelque méandre pour finir dans la paume de ma main avec toute sa mémoire …

Rien n'est anodin, rien n'est insignifiant ! Mais pour-quoi la matière ?  Encore un pas de plus vers plus de profondeur …

La vocation cosmique : retour à l'origine. L'intention primordiale qui préside à toute la cosmogenèse, donc à tout ce qui existe et évolue et vit et pense, est ce désir fondateur d'aller au bout de tous les possibles. Ce désir originel est l'Esprit (ou Dieu) créateur dont tout émane : énergie, espace, temps, matière, vie, pensée …

On touche ici au fondement même de toute métaphysique. On touche à l'essentiel, en quelque sorte, même s'il n'existe aucune Essence, aucune Idée, aucun Plan, aucune Finalité.

Dieu désire s'accomplir en plénitude et réaliser tous ses possibles.

Tous ses possibles, Il les ignore totalement (Dieu n'est donc nullement omniscient, ni omnipotent ; il est seulement omniprésent ; il n'est ni Justice, ni Amour ; il est Créant), mais ils surgiront, chemin faisant, ouvrant ainsi de nouvelles voies de réalisation, de nouvelles bifurcations, de nouvelles émergences.

Comme en tout processus de création, il y a, au cœur du Réel, deux pôles qui, par leur dialectique - leur dialogique, faudrait-il dire -, permettent l'émergence du mouvement et de l'évolution au sein du Un absolu.

Un Désir fondamental double, en quelque sorte, propre à tout acte de création : d'un côté, le désir de création qui veut tout faire vite, tout ce suite, dans l'impatience et la fébrilité, dans l'exaltation et l'effervescence, et de l'autre,  le désir de perpétuation qui veut que tout ce qui se fait, se fasse harmonieusement, sereinement, calmement, doucement, tranquillement.

Tout ce qui peut être fait, doit être fait, mais tout ne peut pas être fait et tout ne doit pas être fait.

L'œuvre naît toujours de la confrontation de deux forces : celle de la main qui crée et celle de la matière qui résiste. Calame, ciseau, pinceau contre papyrus, marbre, toile.

Energie contre inertie. Néguentropie contre entropie. Masculin contre féminin. Yang contre yin. Et tous ces "contre" deviennent porteur d'une relation d'amour fécondant.

Principe d'évolution créatrice et principe d'harmonie préservatrice.

Force et Beauté, en quelque sorte, qui s'épousent dans une Sagesse résultante, seule capable d'engendrer ce qui dure un peu.

Dionysos et Apollon qui vivifient Artémis.

Les Elohim créateurs et YHWH le législateur qui se rencontrent au jardin d'Eden.

Voilà donc la vocation ultime et quinaire de tout homme : mettre activement tous ses talents au service exclusif de l'émergence de l'esprit, pour la promotion de la vie et la sacralisation de la matière,  au sein de la confrontation cosmique de la force de création et de la force d'harmonie.

Le salut par le non-agir

Mais au-delà de toute métaphysique, reste entière la question du comportement optimal, du "que faire ?" face à l'ignorance immense où nous sommes, des ressorts et modalités de ce vaste mouvement cosmique dont nous sommes à la fois acteurs, ustensiles et jouets.

Comment vivre au quotidien ?

D'abord en se débarrassant, on l'a dit, de tout le superflu : simplicité, frugalité, autonomie. Ce sont les conditions préalables, les prérequis de tout accomplissement de soi. Sans ces préalables, nous restons esclaves de nos idoles ; aucune libération de nos potentiels profonds et réels n'est possible. Et il faut être bougrement libre pour se mettre totalement au service de ce qui nous dépasse. Pour être totalement dédié à son œuvre, il faut être totalement libre de soi : le moindre esclavage (à la peur, par exemple) rend toute la démarche caduque.

Alors, comment vivre ? C'est ici que la vieille sagesse taoïste nous offre des clés : celles du non-agir.

Le non-agir est tout sauf l'inaction, l'atonie, le fatalisme. On peut être non agissant et terriblement actif. C'est précisément dans ce paradoxe ou cet oxymore que se cache le cœur du wu-weï.

Pratiquer le non-agir, ce n'est donc pas ne pas agir. 

En ces matières, les concepts sont peu puissants mais la métaphore porte. 

Une rivière.

Un homme dans la rivière. Il surnage. Que faire ?

Première option : remonter le courant pour revenir au point de départ. Absurde. Ce serait s'épuiser en vain. Le courant est le plus fort.

Deuxième option : s'accrocher fermement à ce qui offre un ancrage : tronc, roche, jonc. Absurde. Soit le courant arrachera l'écueil, soit ses forces lâcheront et il sera emporté, épuisé et meurtri.

Troisième option : nager, tant bien que mal pour rejoindre la rive. Absurde. La rive est lointaine et hostile.  Ou se noyer ; ou se faire manger par les cannibales.

Que faire ?

Rien !

Ce rien est incroyablement riche. Mais il s'agit de changer de regard. De changer de monde.

Il s'agit de comprendre que la rivière est seule réelle et que toutes les "fixités" (rive, écueil) ne sont qu'illusions. Il s'agit de faire du courant d'eau sa demeure et d'y vivre heureux … comme un poisson dans l'eau. Il s'agit d'apprendre à vivre comme ce poisson heureux. Mieux, il s'agit de vivre comme une goutte d'eau au milieu de la rivière. Il s'agit de devenir la rivière. De devenir rivière ! Il n'y a là aucune passivité, que du contraire : le non-agir est totalement, profondément, radicalement actif, mais son activité se déploie dans la fluidité, dans la turbulence, dans l'éphémère, loin des rêves de fixité, de stabilité, d'éternité. Il est mouvement total et radical, sans repère ni aune. Non mesurable, parce qu'étranger à tout étalon fixe, il se déploie sans lutte mais non sans effort, sans mesure mais non sans résultat, sans objectifs mais non sans intention.

Il s'agit de devenir fluide, impermanent, et de renoncer à toutes les fallacieuses illusions de l'être, de l'essence, de l'immuable, de l'éternel. Il s'agit de devenir un devenir pur, sans plan ni finalité, sans itinéraire ni destination. Il s'agit d'apprendre à se comporter comme le cosmos, comme le Tout, comme le Réel.

Sans plan ni finalité.

Sans itinéraire ni destination.

Guidé seulement par le ressort unique de l'accomplissement de soi au sein de l'accomplissement du Tout.

Guidé seulement par la mise à disposition de ses talents au service de l'esprit, de la vie et de l'énergie, au service de la création et de l'harmonie.

Tous les hommes d'action savent bien, depuis toujours, que toute planification est risible : la seule chose prévisible, en milieu complexe, c'est que l'imprévu se produira.

L'histoire se fait loin des espoirs humains et bien orgueilleux qui croit pouvoir détourner le flot cosmique : à Waterloo, l'immonde Napoléon attendait Grouchy, et se fut Blücher … 

Loin de toute fatalité ou de tout fatalisme, ce constat est la source de la vraie liberté : celle d'être réel, ici-et-maintenant, dans un flux permanent et fécond d'opportunités qui n'attendent que mes potentialités pour se réaliser, celle de me libérer de mes idoles, de mes esclavages, de mes fantasmes sur ce qui n'est pas.

Je ne suis pas libre en clamant : "Vive la liberté pour tous demain" ; je ne suis, ce disant, qu'esclave d'une idée, d'un fantasme, d'un rêve aussi vain qu'inutile. Celui qui veut se libérer peut se libérer. Il n'a besoin de personne. Mais l'esclavage est bien plus douillet que l'on ne croit … pour beaucoup.

Tout projet n'est que projection. Tout objectif n'est que fantasme ou mythe. Le seul Réel réel est ici-et-maintenant. Tout le reste est fantasmagorie.

Toute la seule richesse est dans l'ici-et-maintenant. Toute fuite dans la nostalgie d'hier ou dans l'utopie de demain est une démission, un gaspillage, une aliénation. Fuir la richesse de l'ici-et-maintenant, c'est s'appauvrir, se diminuer, se médiocriser. C'est trahir sa vocation, sa mission. C'est trahir son sens, sa justification.

Tout est à créer, à réaliser, à faire émerger dans l'ici-et-maintenant. Comme un navigateur solitaire sur l'océan. Tout est possible avec les forces de l'océan. Rien n'est possible contre elles. En rien, cet "avec" n'est limitatif de liberté ; au contraire, c'est lui qui rend la liberté possible. Il n'y a aucune liberté dans le "contre". Être "contre", c'est être esclave du "contre" qui nous donne l'illusion de nous justifier. On ne peut se définir réellement "contre" quoi que ce soit ; on ne se construit que dans un "pour" ou un "avec".

L'amour (nous) construit ; la haine (nous) détruit.

Choisir son mode de vie

En somme, il s'agit de développer, dans toutes ses dimensions, sa reliance à l'ici-et-maintenant afin d'y découvrir, en chaque instant présent, le trésor d'opportunités que le réel offre.

Il s'agit de vivre dans l'autonomie radicale, dans la simplicité radicale, dans la frugalité radicale.

Il s'agir, enfin, de saisir toute opportunité d'exercer ses talents  (connus ou ignorés) au service de la pensée et de la vie, magnificences et munificences  de l'énergie, en créant de l'harmonie et en harmonisant de la création.

C'est là toute une éthique de vie : offrir ses talents, épanouir l'esprit, promouvoir la vie, sacraliser la matière, cultiver en tout la création et l'harmonie.

*

* *

� Comme toujours, dans mes écrits, le mot "Dieu" ne présuppose aucune idée de dieu personnel tel que la véhicule les religions occidentales institutionnalisées. Le mot "Dieu" représente toujours, symboliquement, l'Esprit créatif à l'œuvre dans l'univers et dont tout émane (y compris l'espace, le temps et l'énergie-matière). Il s'agit bien plus du Dieu d'Héraclite ou de Spinoza, de Bergson ou de Teilhard de Chardin, que du Dieu de Platon ou de Descartes, d'Augustin d'Hippone ou de Fénelon.


� Fidèlement à son étymologie, le mot "âme" désigne ce qui "anime" chaque chose, du latin "anima" (âme). Ce mot n'implique en rien quelque connotation surnaturelle que ce soit : il n'y a pas d'autre monde que ce monde-ci. Mais ce monde-ci peut être vécu à plusieurs niveaux qui forment une échelle de conscience. Le passage d'un échelon à l'autre implique la "mort" au niveau inférieur et la "renaissance" au niveau supérieur. Ce passage implique aussi un "changement d'âme", une métanoïa, une conversion.


� En fait tout se passe "comme si" tout poursuivait une finalité, mais celle-ci n'est que la traduction spécifique, ici-et-maintenant, de l'intention primordiale. Cette "finalité" est relative et évolutive : une finalité temporaire et fluente qui s'oppose à tout finalisme.


� C'est la notion centrale du taoïsme (tao-chia) : le non-agir, le wu-weï.


� Ce sont les trois âmes que présente la tradition juive : la roua'h (l'âme cosmique), la nefesh (l'âme de vie) et la nishamah (l'âme individuelle).


� Et que l'on ne me fasse pas ici le "coup" du végétarisme : tuer, c'est tuer, et je ne vois aucune différence entre immoler un agneau ou abattre un arbre, entre manger une huître ou couper une salade. Végétarien par goût ou dégoût ? Oui, pourquoi pas ? Mais pas végétarien par philosophie du respect de la vie. Hypocrisie.


� Dominique Loreau - "L'art de la simplicité" - Robert Laffont - 2005


� Pour que cesse deux mille ans d'hypocrisie et de mensonge, il faut répéter ici, après d'autres, que la joie et le bonheur sont les seuls moteurs de l'existence humaine. Même le "saint" dévoué aux "grandes causes", parangon de l'abnégation, est un monstre d'égoïsme. Son égoïsme passe par les autres, voilà tout.


� Paraphrase d'une pensée célèbre de Friedrich Nietzsche (cfr. "Ainsi parlait Zarathoustra")





